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vivre emprunter une vingtaine de francs qu'on vint meinlamer le lendemain. Je tombai à la charge de mes chré-tiens avec tout mon personnel et celui de la Sainte-EnfanceC'était un fardeau bien lolird et que ces pauvres gens, malgrétoute leur bonne volonté, ne pouvaient porter longtemps.Heureusement M. Fenouil, mis au courant de ma situationvint généreusement à mon aide et me sauva d'une banque-route générale. Mes affaires arrangées et mes soucis passésjefis de nouveau un petit voyage à la capitale où je trouvaicomme toujours l'accueil le plus cordial. On rit de mespetites misères et, en me quittant, mon vénéré confrère medit ces paroles que je n'oublierai jamais et dont je fais leprincipe de ma conduite: " Quoi qu'il arrive, allez toujoursde lavant, après avoir toutefois consulté Dieu dans la prièreetobservé les règles de la prudence humaine."
Je m'en retournai affermi et décidé à ne céder jamaisdevant l'adversité.

CHAPITRE IX.

Le village de Cha-h.-La famillé Fong.-Exactions d'un maire;sa haine contre les Fong et contre les chrétiens.

Deux ou trois mois s'écoulèrent sans amener d'évènements,n peu importants. Un dimanche, à l'approche de la nuit'etais a la fenêtre, regardant les chrétiens qui se rendaientl'oratoire pour chanter les prières. Tout-à-coup je vis'deuxreunes gens, à la démarche hésitante, entrer dans ma cour1tse dirirger vers la maison. Ils cheminaient lentement'eus le temps de considérer leurs traits. qui m'étaientInconnlus.
Quelques instants après le catéchiste les introduisit danspa chambre. Dès qu'ils m'apercurent, ils sc prosternèrentla mode du pays pour me saluer.

-" Qui êtes-vous ? leur demandai-je.
Nous sommes deux frères du nom de Fong, dit le plusrand, beau jeune homme aux traits réguliers, à la figureance et énergique..., voici mon frère aine... Notre pèretoute notre famille demeurent à Cha-hô.'

Cha-hô est un village d'une soixntaine de familles.à 5 ou!y de San-pé-hou.


